	 
· Oh... voilà que je comprends tout désormais, dit Hiro, presque soulagé. 
· Sans lui, je ne pourrais pas viser juste. Il m'épaule en voyant le monde à ma place. 
· Tu peux être fier de cette amitié, mon enfant. Ce n'est pas donné à tout le monde de s'attirer les faveurs d'un esprit de la nature. Ils ne se révèlent pas si facilement. Et il faut une grande finesse et pas mal de courage pour oser leur faire confiance. . 

	
Elle n'avait aucune peine à se repérer entre les bosquets, néanmoins l'endroit était vaste. Soudain, elle crut sentir un timide brin d'air dans son sillage. " Qu'as-tu fait de ma flèche ? " lui demanda la fillette, comme s'il s'agissait d'un petit être facétieux. Elle erra de-ci de-là un bon moment encore.  Le pépiement d’un moineau perché au-dessus d'elle, la mit sur la piste. “Oh ! fit-elle, en toquant sur un objet au pied du vieil érable. Trouvée ! Merci, moineau... » 
	· Je me demande si ça n'irait pas plus vite que tu te serves toi-même ?  
Il a fait un petit geste de la tête pour repousser ses cheveux qui lui tombent affreusement sur le sur les yeux, puis il a plongé la main dans mes affaires. Je sais pertinemment que rien ne manque puisque mes parents vérifient mon cartable chaque soir, pourtant je l'ai senti hésiter un instant.  
· Waouh, il a dit soudain. C'est quoi ce truc ?  
Je l'ai regardé par en dessous. Mon expression s'est alors changée en stupeur indignée : il faisait miroiter dans la lumière le petit carton que ma mère avait laissé échapper. 
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	Je sais que ça va vous paraître fou, mais je l'ai écouté. J'ai attrapé une boîte dans chaque main- haricots rouges et maïs- et j'ai foncé. Tout droit. En face de nous, il y avait une ribambelle de conteneurs à ordures en plastique de couleurs variées. Misère. Dire que je ne pensais pas tomber plus bas que le rayon surgelé. Sans réfléchir, nous avons plongé à l'intérieur d'une grande poubelle verte comme s'il s'agissait d'une véritable piscine d'eau tiède. 
	· Arrêtez ! C'est mon caractère à moi ! À moi seule ! 
 Pour des parents, un enfant n'est jamais une vraie personne complète. Il n'a pas de caractère, pas de figure à lui. Il ressemble toujours à quelqu'un d'autre. En plus, il ne décide jamais de rien. On choisit pour lui, d'aller à l'école, d'être en vacances, de vivre chez un parent ou chez l'autre, et même de dormir dans une atroce chambre rose. J'en avais assez. Je les ai laissés régler ma vie entre eux, j'ai pris mon sac et je me suis collée devant la porte en attendant mon père.  
· C'est bon, là? On y va ? 
	On ne croise jamais beaucoup de monde dans les rues du village, mais, ce matin-là, elles étaient désertes. On devinait le soleil, qui dessinait un halo pâle dans le ciel blanc. Le silence et le froid créaient une atmosphère d'autre monde. Papi s'en fichait, il faisait le compte des maisons, celles qui étaient à vendre, celles qui étaient en travaux, celles qui n’étaient ouvertes qu’aux périodes de vacances. A lui seul, il assurait toute l'animation. Mamie avait enfoncé un bonnet sur son front et elle soufflait dans ses mains. mon téléphone vibre. 
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	La maîtresse a demandé ce qui s'était passé, mais je n'ai pas eu le temps de lui raconter grand-chose, car les cours reprenaient et les enfants entraient dans la classe. 
- Tu crois que ça ira pour ton exposé ? a-t-elle voulu savoir. 
- J'ai acquiescé d’un hochement de tête. Je le connaissais par cœur. Sinon, j'étais partie pour une nouvelle semaine de nervosité.  
- Tu préfères le présenter en fin d'après-midi ou tout de suite ?  
J'étais fatiguée, j'ai senti que j'avais juste envie de bâiller. C'est pourquoi j'ai répondu :  
· Tout de suite. 
C'est ainsi que, cinq minutes plus tard, je me suis retrouvée devant la classe. Tout le monde me regardait avec de grands yeux. 

	Il avait six ans, a-t-elle raconté, et il avait très envie d'avoir un pigeon. Il avait fabriqué un piège : une petite boîte qu’il avait maintenue inclinée grâce à un bâton. Il avait posé des grains de maïs en dessous de la boîte et avait passé des journées entières assis à attendre qu'un pigeon s'approche enfin de la nourriture. Il avait alors retiré le bâton en tirant sur une ficelle et l'oiseau s'était retrouvé prisonnier. Hamu était incroyablement fier que son piège ait fonctionné, mais il avait oublié qu'un pigeon est fait pour voler. Et que ces créatures innocentes ne devaient pas être enfermées. Je lui ai dit qu'il devait libérer le pigeon, mais tu connais Hamayun :  une fois qu'il a une idée en tête... 
	Après le repas, je me suis affalée sur le canapé et Maman a répété sa  question : 
· Qu'est-ce qu'il y a ?  
· Rien, j'ai répondu.  
Je ne voyais rien de ce qui défilait sur l'écran de la télévision. Impossible.  
Pendant toutes ces années passées ici dans un centre d'accueil pour réfugiés puis dans un autre, pendant toutes ces années durant lesquelles j'avais joué dans les classes hollandaises et où je m'étais assis sur des balançoires hollandaises et où j'avais mis des élastiques hollandais dans mes cheveux - pendant toutes ces années, il ne m'était jamais venu à l'esprit de demander ce qui s'était passé pendant le voyage. Alors, pourquoi maintenant ? 
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	La Terre du Feu n'avait rien à voir, en réalité, avec les légendes sombres qui couraient dans la Cité Claire. Néanmoins, à sa manière, elle était bien plus magique, bien plus incroyable encore... De la végétation, des jardins même réussissaient à croître au cœur d'un pays aride. Des bêtes vivaient en compagnie des hommes, des forgerons rejetés par leur terre natale, et qui s'étaient créé ici, au cœur d'une des collines grises, l'existence libre qu'on leur refusait là-bas. 
	Il changea en serrant les dents le bandage à son bras. Dans le fond d'un de ses coffres, il récupéra son kriss. Il frémit malgré lui en glissant à sa ceinture la lame ondulée, si semblable à celle de son rêve. Un instant, il imagina la laisser derrière lui. Mais c'était la seule arme dont il disposait ici. Il ajouta dans son sac une bourse, des foulards pour lui servir de masques dans la Terre du Feu, pour le protéger de la fumée. Il avait faim, mais il n'y avait pas de nourriture devant sa porte. 
	Je me suis levé et je suis allé vers elle. Tout le monde était reparti dans ses jeux, personne ne nous regardait. J'étais debout, à côté d'elle, et c'était comme si elle n'avait pas vu que j'étais là. J'ai rien dit et j'ai aussi regardé son téléphone. C'était un super iPhone, un Mini de la génération d'avant. L'écran était un peu fendu : le cognard n'avait pas dû la taper très fort mais lui avait fait lâcher son téléphone, qui était tombé. Elle le regardait tout en se balançant et on pouvait voir le reflet de son visage dedans.
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	J'ai commencé par faire une grosse boule et à la creuser. Je voyais bien qu’ Olia me regardait, sa terre toujours dans les mains. Elle était très concentrée sur ce que je faisais. J'ai coupé la boule en deux, j'ai creusé à l'intérieur, découpé une porte, retourné la demi-boule sur la table. Et hop! ça faisait une bonne base d'igloo. Pendant que je commençais à faire une cheminée, j'ai senti qu’Olia s’activait. Elle avait posé sa terre sur la table et s'était mise à fabriquer un truc. Je regardais pas trop ce qu'elle faisait, pour ne pas la perturber. Et pendant que, avec un stylo, je gravais comme des blocs de glace sur les parois de mon igloo, Olia a posé un truc à côté de ma main. 
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